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Jeunes professionnels  
de la santé recherchés

L e Réseau des services de 
santé en français de l’Île-
du-Prince-Édouard a lancé 

un tout nouveau sondage pour pou-
voir, par la suite, trouver des em-
plois aux répondants.  «Le but final  
du sondage est de les informer des  
possibilités d’emplois et de stages en 
français à l’Île», explique Julie Arse-
nault, gestionnaire de projets au Ré-
seau des services de santé français.  
«Ainsi, ils auront une motivation pro-
fessionnelle de revenir à l’Île après 
leurs études.»

«Il s’agit d’un sondage pour les 
étudiants en santé originaires de l’Île-
du-Prince-Édouard qui étudient ici  
ou ailleurs au Canada», ajoute-t-elle.   
En effet, le sondage cible les étu- 
diants avec ou sans diplôme et fait la 
demande d’informations générales, 
comme le domaine de santé dans le-
quel ils étudient.  Ensuite, il sera pos-
sible de créer une base de données 
des répondants pour mieux les avertir  
des emplois disponibles en français à 
l’Île.  

Le réseau compte publiciser le  
sondage en faisant de la promotion 
éducative dans les établissements 

francophones.  Aussi, ils passeront le 
message par la radio, les journaux et 
la télévision.  «On compte aussi aller 

chercher des répondants par le bou- 
che-à-oreille par la famille et les amis 
qui sont encore à l’Île-du-Prince-

Édouard», spécifie Julie.  Elle met l’ac- 
cent sur le point que le bouche-à- 
oreille est probablement le meilleur 
moyen de faire circuler l’information.  

Si les répondants adhèrent comme 
membre au sein du réseau, ils seront  
informés des derniers emplois of-
ferts en santé.  «Ils ont la chance de 
voir des opportunités de travail qu’ils 
n’auraient pas vues en dehors du site 
du réseau.  C’est une manière de com-
muniquer avec des professionnels de  
la santé à l’Île», ajoute Julie.  

Pour ce qui est de l’employabilité 
qui sera attachée à ce sondage, il y a 
beaucoup de facteurs en jeu, tels que  
le nombre de retraites, etc.  «Il y a 
toujours des ouvertures de postes au 
niveau de la santé.  Plus récemment, 
beaucoup d’emplois se libèrent pour 
les infirmières, les infirmières auxi-
liaires et les médecins», indique Élise  
Arsenault, analyste des services de 
santé en français pour Santé Île-du-
Prince-Édouard.  

Il est possible de faire  le sondage  
en ligne en visitant le site www.sante
ipe.ca ou encore par téléphone au 
(902) 854-7440.  Les répondants ont la 
chance de gagner un ipad en partici-
pant au sondage.  F

Julie Arsenault, gestionnaire de projets au Réseau des services de  
santé français.
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PERCÉ ramène les jeunes à l’Île

Dans sa 8e édition, le pro-
gramme PERCÉ a su trou-
ver seize emplois à des  

étudiants dans leurs domaines 
d’études.  Les francophones autant  
que les anglophones pouvaient faire 
demande pour avoir la chance de  
participer.  «On visait vingt stagiai-
res cette année.  On est rendu à seize  
postes de comblés.  Je suis contente 
du résultat», indique Isabelle Cor- 
mier, coordonnatrice du programme 
PERCÉ.  

Environ 180 jeunes ont soumis  
leurs candidatures au programme.  
Le programme est subventionné par 
Santé et Mieux-Être et le Secrétariat à 
la croissance démographique (gouver-
nement de l’Île-du-Prince-Édouard) et  
l’Agence de promotion économique 
du Canada Atlantique (APECA).  Il 
a été possible pour des jeunes dans  
onze domaines distincts d’obtenir un 
placement.  Santé, psychologie, biolo-
gie/sciences naturelles, éducation, lit-
térature anglaise, science de la famille, 
kinésiologie, science de l’environne-
ment, nutrition, science bibliothécaire 
et photojournalisme sont les branches 
d’études qui ont bénéficié d’un pla- 
cement cette année. 

«C’est un programme extraordi-
naire.  Si tu as des questions, ils sont 
là pour toi.  Tu as juste à les appeler 

ou leur envoyer un courriel.  Ils tra-
vaillent fort pour trouver des emplois 
à des étudiantes comme moi.  Res-
ter à l’Île a toujours été l’un de mes  
plans futurs, mais maintenant je sais 
que je peux me trouver un emploi  
relié à mon domaine d’études que 
je vais adorer», affirme Marina San- 
ford, étudiante en photojournalisme 

et participante du programme PERCÉ 
cette année.

Le programme subventionne le sa-
laire de l’apprenti à hauteur de 5 $ 
l’heure.  Cependant, ça reste tout de 
même un défi de trouver des emplois 
pour les étudiants.  «C’est toujours  
difficile de trouver des employeurs.  
Parfois c’est à cause d’un manque 
de fonds de la part des employeurs 
ou encore ça peut avoir à faire avec 
la confidentialité reliée à un emploi.   
Par exemple, en travail social, l’em-
ployeur doit être certain que l’étu- 
diant conservera l’anonymat de ses 
clients et la confidentialité des infor- 
mations», indique Mme Cormier.  

Le programme PERCÉ est basé sur 
des buts et des objectifs simples.   «Le 
programme vise d’abord à sensibili-
ser les étudiants postsecondaires aux 
richesses et possibilités économiques/
culturelles de leur région afin de leur 
montrer qu’il est possible de faire  
vie et carrière chez eux  Il offre aux  
participants l’occasion d’obtenir de 
l’expérience de travail dans leur do-
maine d’études (lors d’un stage ré- 
munéré) et d’y découvrir les em-
ployeurs et les emplois disponibles 
dans leur province», ajoute la res-
ponsable du programme Percé pour  
2011, Isabelle Cormier.  «Le program-
me aide aussi ceux qui font partie  
d’un milieu minoritaire, en plus des 
anglophones qui démontrent un inté-
rêt à participer au programme.»

Riel Gallant, étudiant en science 
bibliothécaire et participant du pro-
gramme PERCÉ cette année, a trouvé 
très pertinente l’expérience.  «J’ai  
commencé à travaille au Musée aca-

Marina Sanford, étudiante en photojournalisme, accompagné de Alcide 
Bernard, trésorier du Festival acadien.  Elle a été engagé pour faire la  
médiatisation de l’Exposition agricole et le Festival acadien de la région 
Évangéline.  

Riel Gallant de Wellington engagé au Mu-
sée acadien à Miscouche en lien avec son 
domaine d’études, science bibliothécaire. 

Kathy Richard, aidant Léona Gallant à utiliser Internet.  Elle a  
été engagée à la coopérative d’hébergement Le Bel âge à Wel- 
lington.  Elle étudie présentement en sciences infirmières. 

dien de l’Î.-P.-É. à la fin mai.  Je tra-
vaille avec des bases de données et 
les médias sociaux.  J’acquiers plus 
d’expériences et de connaissances que 
ce à quoi je m’attendais.  J’ai aussi eu 
l’occasion de me faire beaucoup de 
contacts», indique-t-il.  «Je ne serais  
sûrement pas à l’Île cet été sans ce 
programme.  PERCÉ a réussi à me 
convaincre qu’il y a des emplois pour 
moi disponibles à l’Île.  M’établir à  
l’Île est donc plus dans mes plans 
qu’autrefois.»     

Le programme n’a pas pu être à 
l’échelle atlantique cette édition-ci.  
Seulement l’Île-du-Prince-Édouard et 
Terre-Neuve-et-Labrador ont exécuté 
le programme cette année.  Des efforts 
sont déployés par les responsables 
pour changer cette situation à comp- 
ter de la prochaine édition.  On vise 
que l’édition 2012-2013 sera de nou-
veau panatlantique comme c’était le 
cas l’an dernier», affirme Isabelle. 

Les inscriptions se font au mois de 
février pour les étudiants voulant par-
ticiper au programme PERCÉ.  Les 
employeurs voulant participer au 
programme peuvent le faire mainte- 
nant en indiquant leur intérêt pour 
l’édition 2012-2013 en visitant le  
www.percepe.ca sous la section réser-
vée aux employeurs en remplissant 
le formulaire d’intérêts.  Pour plus 
d’information, visitez le site Web ou 
encore adressez-vous à Christian Gal-
lant, agent responsable de la région  
de Charlottetown et Kings dans le  
domaine prioritaire de l’économie  
du savoir, par courriel au christian@
rdeeipe.org ou par téléphone au (902) 
377-7333.  F
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Katimavik, une expérience enrichissante

Travail et bénévolat pour les retraités

L ’organisme de service vo-
lontaire Katimavik offre des 
programmes aux jeunes de 

17 à 21 ans.  D’une durée de six mois, 
les différents programmes sont ciblés 
sur des objectifs précis dans la liste 
suivante : intéraction, diversité cultu-
relle, langues officielles, engagement 
professionnel, vie équilibrée, environ-
nement, engagement civique et inté-
gration dans sa communauté suite au 
programme Katimavik.  

Les participants font du bénévolat 
environ 40 heures par semaine pour 
des organismes à but non lucratif de 
la communauté d’accueil.   En plus 
de faire d’autres travaux bénévoles  
en groupe, ils acquièrent aussi beau-
coup de leadership en faisant partie  
de petits comités pour organiser des 
activités.  

Bien plus qu’une expérience pro- 
fessionnelle, les participants vivent 
avec neuf autres jeunes venant de  
partout au Canada.  Ils ont ainsi la 
chance de se forger une personnalité 
ouverte aux autres types de caractè- 
res et cultures.  Le groupe est encadré  
par un agent de projet qui supervise  
le projet et qui habite avec eux.  

Présentement, Charlottetown béné-
ficie d’un groupe Katimavik.  Celui-
ci est axé sur la découverte culturelle  

et l’engagement civique.  «Nous som-
mes très intéressés d’en apprendre  
plus sur la culture acadienne et  
mik’maq», affirme Megan Burnside, 
agente de projet.  Le groupe qui sera 
présent jusqu’au 28 septembre a eu la 
chance de faire un impact direct dans  
la communauté de Charlottetown.   
«On a fait beaucoup de projets inté- 
ressants.  Par exemple, on a construit 
une maison à Charlottetown avec  
Habitat pour l’humanité, qui offre un  
logis adéquat aux gens à faible revenu, 
on a aidé avec Garden of Hope situé  
à New Glasgow, un jardin pour ma-
lades, et on a chanté pour des aînés»,  
indique Megan pour montrer la diver-
sité des projets auxquels ils participent.  

«J’acquiers beaucoup d’expériences 
et j’ouvre mes yeux sur les différen- 
tes cultures.  Aussi, ça me donne la 
chance d’explorer différents domai- 
nes pour mieux m’aider à choisir ma  
future carrière», indique Mélanie 
Booth, participante venant de Mon-
tréal.  «Katimavik me permet aussi de 
cibler ce que je pourrai faire dans ma 
propre communauté pour aider les 
autres.»

Un autre groupe Katimavik arri-
vera à Charlottetown le 28 septembre  
pour continuer à agir en communauté. 

Katimavik s’avère une expérience  
assez unique, permettant aux jeunes 
Canadiens d’explorer différentes op-
portunités de carrières, d’agir direc-

Le groupe de Katimavik de Charlottetown: (arrière) Megan Burnside 
(agente de projet), Sophia Bain, Ashley Watson, Nicole Withers, Desmond 
Curtis, (avant) Patrick Semour, Hannah Martin, Alexandre David, Melanie 
Booth et Austin Lee.

tement dans une communauté et de 
s’épanouir personnellement, en plus 
d’apprendre une deuxième langue.  

Les organismes à but non lucratif  
qui seraient intéressés à recevoir l’aide 
du groupe pour un projet peuvent 
communiquer avec l’agente de pro-
jet, Megan Burnside par courriel à :  

charlottetown@katimavik.org.  Pour les  
jeunes canadiens âgés entre 17 et 21 
ans voulant s’inscrire ou encore pour 
devenir agent de projets, visitez le 
www.katimavik.org pour plus de dé-
tails.  N’hésitez pas aussi à envoyer un 
courriel à l’agente de projet de Char- 
lottetown pour visiter le groupe. F 

B eaucoup de personnes retraitées peuvent 
ressentir de l’ennui à un moment ou à un 
autre.  Plusieurs opportunités s’offrent à 

elles pour sortir de leur routine, notamment le bé- 
névolat ou même le retour au travail à temps partiel.  

Adrien Bernard, résidant de Summerside, est 

présentement bénévole à trois endroits pour aider 
les personnes âgées.  Il donne ainsi quelques heu-
res par semaine de son temps depuis maintenant 
plus de dix ans et aime beaucoup le faire.  «J’ai tou- 
jours aimé aider les autres et quand je travaillais,  
je n’en avais pas l’occasion.  Ça me fait du bien  
d’aider les gens qui ne peuvent pas le faire eux- 
mêmes.  Un jour, j’aurais peut-être besoin de cette 
aide aussi et j’apprécierais que quelqu’un le fasse», 
explique M. Bernard avec beaucoup d’émotions.  

Il est bénévole pour les foyers pour personnes 
âgées Wedgewood et Summerset à Summerside  
dans le cadre du programme «Meals on Wheels»  
(service de repas à domicile).  Son travail consiste à 
livrer des repas à des personnes âgées qui habitent 
dans des résidences dans la ville de Summerside.  
Ces résidants sont, pour la plupart, seuls, sans fa-
mille ou ami aux alentours et apprécient beaucoup  
la visite des chauffeurs en plus de bénéficier d’un  
bon repas qu’ils n’ont pas eu à cuisiner.  

En plus de donner de leur temps pour une bonne 
cause, les bénévoles peuvent se voir récompenser  
à la fin de l’année.  «Les bénévoles peuvent soumet- 
tre un reçu à la fin de l’année avec leur impôt par  
rapport à leur kilométrage effectué pour bénéficier 
d’une réduction d’impôt», indique Raymond Ar-
senault, coordonnateur du programme «Meals on 
Wheels» à Summerside. 

Même si les gens sont à la retraite, il y a toujours 

des opportunités pour eux.  En plus, les personnes 
peuvent vraiment faire des choix de travail qu’ils 
désirent effectuer.  Avec tout le mouvement de ba-
by-boomers, il faut encourager les gens de conti- 
nuer après leur retraite, pas nécessairement dans 
le travail qu’ils ont fait toute leur vie, mais dans 
quelque chose qu’ils ont toujours rêver de faire.  Et 
possiblement, recevoir un salaire pour faire quel- 
que chose que l’on considère être un passe-temps.

Les entreprises ont besoin de personnes avec  
diverses compétences pour aider à combler des  
postes souvent difficiles à remplir.  Peut-être que les  
entrepreneurs devraient réfléchir à tout ce qui se 
passe au niveau des personnes qui vont prochai- 
nement se retirer et offrir la chance à celles-ci de  
partager un emploi, ce qu’on nomme le partage 
d’emploi.  Souvent, les personnes à la retraite cher-
chent un emploi à temps partiel puisqu’elles veu- 
lent se garder une certaine liberté aussi.

Revenons à Adrien Bernard qui a encore sa  
santé comme beaucoup d’autres et qui choisit d’être 
bénévole pour plusieurs organisations.  Il est éga- 
lement bénévole au foyer pour personnes âgées 
Wedgewood en tant que chauffeur pour les per- 
sonnes âgées.  Il se fait un devoir de les accompa- 
gner à leurs rendez-vous médicaux.  Il donne aussi 
quelques heures de son temps à l’hôpital de Sum- 
merside pour diriger les visiteurs et faire d’autres  
tâches s’y rattachant de près ou de loin.  F

 Adrien Bernard apporte un repas  
à Shirley Gallant, une cliente  

du service «Meals on Wheels» .   
Elle le remercie de son acte  

de bénévolat.
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Jeunes millionnaires à l’action

C ette année, le programme 
provincial Jeunes million-
naires francophone géré 

par RDÉE Î.-P.-É. inc. a eu 25 partici-
pants.  Ceux-ci ont monté une petite 
entreprise et ont veillé à son bon fonc-
tionnement.  L’an dernier, le nombre 
de participants était de 26 et c’était un  
record.   Le programme s’avère donc 
très populaire au sein de la popula-
tion cible.  Ce programme est offert 
conjointement avec la Central Deve-
lopment Corporation avec l’appui fi- 
nancier de l’Agence de promotion  
économique du Canada atlantique 
(APECA).

Chaque année, le responsable du 
projet Jeunes millionnaires donne 

des présentations dans les écoles des 
six régions francophones de l’Île.  Ils  

Cody Maddix de Rustico élève des poules chez lui afin de les vendre à 
l’automne. 

Bianca Roche de Souris vend des 
cadres de photos et des chan- 
delles qu’elle décore avec du verre  
de plage qu’elle ramasse elle- 
même.

montrent aux jeunes francopho-
nes de la 4e à la 7e année la possi-
bilité de créer leur propre entreprise  
et d’en tirer des gains.  Aucune res- 
triction n’existe quant à la nature du  
projet qu’ils décident d’exploiter.  
«Après avoir décidé de joindre l’équi- 
pe des Jeunes millionnaires pour l’été, 
les futurs entrepreneurs reçoivent trois  
ateliers d’information.  Les sujets tou- 
chés sont l’entreprenariat, le leader- 
ship, le développement de leurs idées 
d’affaires et des petits trucs sur com-
ment gérer leur portefeuille profes- 
sionnel», indique Josée Arsenault, 
responsable du projet Jeunes million- 
naires 2011.     

Plusieurs projets intéressants peu-
vent être exploités par les partici- 
pants.  Ils n’ont qu’à suivre leur es- 
prit créatif et à s’assurer que les coûts 
de départ de leur entreprise ne sont  
pas trop élevés.  Par exemple, un 
garçon de Rustico, Cody Maddix, 
a décidé d’élever des poulets et de 
les vendre à un boucher à la fin de  
l’été.

Ils bénéficient aussi d’un appui 
constant de la part du responsable 
du projet.  «Les contacts avec les Jeu-
nes millionnaires sont assez fréquents 
en plus de leur trouver des lieux de  
vente.  On cible les festivals ou encore 
des fêtes publiques.  Il est cependant 
toujours possible pour eux de trou- 
ver d’autres endroits pour vendre  
leur produit», indique Josée.  

Le jeune étudiant participant à 
ce programme se retrouve souvent  
grandi de cette expérience.  «Bien  
souvent, les jeunes parlent du sens 
des responsabilités qu’ils ont acquis 
au cours de l’été.  Leur entreprise a 
souvent nécessité plus d’engagement 
qu’ils ne l’auraient cru, mais ils appré-
cient l’expérience et l’argent qu’ils ont  
pu récolter.  Aussi, ils apprécient le 

contact avec le public et les touris-
tes.  Ça leur permet d’échanger avec 
des gens qui viennent d’ailleurs et ils 
apprennent plusieurs choses d’eux  
aussi», ajoute-t-elle.  En effet, le même 
garçon de Rustico n’avait pas consi- 
déré le fait qu’il devait les nourrir  
trois fois par jour et s’assurer de leur 
sécurité.  

À la fin du programme, les jeunes 
ont un atelier d’art oratoire, où ils ap-
prennent à s’exprimer en public.  Par 
la suite, une célébration est organisée 
pour fêter leurs efforts et ils font un 
discours sur le déroulement de leur 
été.  Pour plus d’information sur le 
programme, appelez au 854-3439.  F

Josée Arsenault, responsable du 
projet Jeunes millionnaires 2011.


